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    Nos éditions soutiennent les luttes pour l’égalité des genres. Nous avons toutefois fait le choix de maintenir l’écriture traditionnelle pour faciliter la lecture de nos livres.


  




  

    Préface


    Amiral Olivier Lajous




    « Tu es trop sensible ». Pour Victoria, cette sentence sans appel a été pendant des années source de bien des émotions et interrogations, jusqu’au jour où une amie lui a dit : « La sensibilité, c’est une chance inouïe ! ». Alors elle a pu cheminer à la découverte de son moi intérieur et apprendre à écouter « La voix qui m’aime »1 pour finalement accueillir l’intuition.




    Au cours de ce cheminement, Victoria a appris que la raison est au service de l’intuition, et non l’inverse, que la logique prouve, mais que seule l’intuition trouve, que si la raison semble adaptée à un monde prévisible et reproductible, elle ne l’est pas dans un monde volatile, incertain, complexe et ambigu qui est celui dans lequel nous vivons depuis quelques décennies, et même sans aucun doute depuis des millénaires, mais chaque génération ne perçoit que ce qu’elle vit au présent, seul temps qui compte vraiment. Le monde à vrai dire n’a jamais cessé d’être VUCA (Volatility, Uncertainty, Complexity, Ambiguity). Ce qui le caractérise aujourd’hui, c’est l’accélération du complexe.




    Dans ce magnifique ouvrage, Victoria nous livre les clés de compréhension de l’intuition, cette aptitude qui permet de porter son regard à l’intérieur de soi pour mieux se connaître et aller à la rencontre des autres sans craindre ses émotions, cette forme de connaissance immédiate et directe qui surgit en nous sans que nous puissions toujours en expliquer l’origine. Il faut alors apprendre à lâcher prise et accueillir l’intuition comme une source de développement personnel, accepter que l’on ne puisse pas tout contrôler, tout expliquer, avoir surtout la vertu de l’humour, subtil mélange d’humilité et d’amour de la vie comme j’aime à le définir. Aimer la vie, c’est humblement savoir l’accepter telle qu’elle est, fragile et forte à la fois, imprévisible, mais toujours inventive. « Si l’ordre est le plaisir de la raison, le désordre est le délice de l’imagination. »2 Laissons place dans nos vies au désordre apparent de l’intuition qui est souvent source d’innovation.




    S’inspirant de l’un de mes maîtres à penser, le médecin-psychiatre Carl Gustav Jung, l’anti-Freud, Victoria nous propose une découverte de l’intuition à l’image de « l’Homme à la découverte de son âme »3. Pour Carl Gustav Jung, les quatre fonctions de la personnalité humaine sont l’intuition, la pensée, le sentiment et la sensation. Elles s’expriment en chacun de nous de manière plus ou moins équilibrée, en introversion et extraversion, en anima et en animus. Il n’est pas anodin de savoir que la pensée jungienne a inspiré les théories managériales issues du MBTI4 et autorisé l’usage de la graphologie comme indicateur de personnalité.




    De l’intuition, ce grand psychiatre dit qu’elle nous permet de percevoir plus ou moins consciemment d’où proviennent les choses et où elles peuvent conduire. Victoria enrichit cette vision en distinguant quatre formes de l’intuition :




    – L’intuition contextuelle qui favorise le discernement ;




    – L’intuition relationnelle qui permet de ressentir l’autre ;




    – L’intuition visionnaire qui élargit le domaine des possibles ;




    – L’intuition personnelle qui invite à se faire confiance.




    L’intuition contextuelle doit se garder des certitudes ; l’intuition relationnelle, des préjugés ; l’intuition visionnaire, des habitudes ; et l’intuition personnelle, de la peur de ses émotions.




    Rapportée au monde de l’entreprise, cette vision de l’intuition proposée par Victoria est particulièrement précieuse. La lecture de son ouvrage permettra aux chefs d’entreprise de mieux se connaître et d’oser un travail de développement personnel et collectif autour des notions de lâcher-prise et de juste équilibre entre émotion et raison, doute et décision, écoute et transformation, prudence et audace, bienveillance et exigence, individuel et collectif, raison d’être et résultat, tradition et innovation, etc. Vive l’intuition !
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    Amiral Olivier Lajous




    Marin de l’État pendant 38 ans, Olivier Lajous commence sa carrière en 1974 comme matelot du Service national et la termine comme amiral. Il navigue 17 ans, commande trois navires de combat et participe à la résolution de nombreux conflits armés. Diplômé de l’École de Guerre, il est successivement directeur de la communication, puis directeur du centre d’enseignement supérieur de la marine, conseiller du ministre de l’Outre-mer, puis directeur des ressources humaines de la Marine nationale.




    Il termine sa carrière militaire fin 2012, après avoir été élu DRH de l’année, et crée la société Olivier Lajous Conseil en 2013. Auteur et conférencier, il intervient en entreprises et dans des écoles d’enseignement supérieur sur les thèmes du leadership et de la conduite du changement.
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    Introduction




    « Le mental intuitif est un don sacré, le mental rationnel est un serviteur fidèle. Nous avons créé une société qui honore le serviteur et qui a oublié le don. »




    Albert Einstein, physicien-théoricien, 1879-1955




    Par cette réflexion, le physicien Albert Einstein nous indique trois choses.




    La première, c’est que nous sommes à la fois rationnels ET intuitifs. Nos ressources mentales s’annoncent non seulement différentes, mais complémentaires dans leur nature.




    La seconde, c’est que la nature de l’intuition semble appartenir à un mystère et qu’elle nous est donnée. C’est quelque chose que nous recevons sans effort.




    La troisième, qui frappe l’esprit, c’est que ce serait notre système, notre paradigme occidental post-moderne, qui aurait jeté l’intuition dans l’oubli, voire parfois même dans le déni et le rejet. Est-ce précisément parce qu’elle est si mystérieuse, hors de contrôle et sans explication parfois, que notre civilisation occidentale post-moderne l’a écartée ?




    Alors que se passe-t-il aujourd’hui ? Nous avons changé de siècle et de millénaire, et il apparaît maintenant évident que nous changeons radicalement et rapidement de paradigme. Nous connaissons l’époque que nous quittons avec son lot de succès fantastiques et d’impasses absolues, et nous sommes à présent tous plongés dans un temps de métamorphose, marqué par des effondrements radicaux, mais aussi par des émergences impressionnantes dans leurs nouveautés, leur puissance à se diffuser largement et rapidement.




    Développement de l’intelligence artificielle, « uberisation » d’une grande partie de nos modèles économiques, évolution géopolitique et démographique, crises sanitaires mondiales, accélération du réchauffement climatique et imminence de nouvelles règles pour sauver notre humanité et la vie sur terre… C’est ce contexte exceptionnel qui fait rapidement sauter tous les verrous de nos certitudes, de nos méthodes et techniques de réussite qui avaient si bien fonctionné au xxe siècle et qui nous laissent démunis et perplexes, attisant l’angoisse qui monte dans les équipes de travail, mais aussi, tout simplement, dans nos tripes et nos cœurs.




    VUCA, c’est l’acronyme de notre décennie et sans doute au-delà : Volatility, Uncertainty, Complexity, Ambiguity. Issus du monde militaire, ces quatre mots nous mettent au défi, et nos anciennes recettes de survie, pas si vieilles pourtant, sont devenues inefficaces. Pourtant, certains s’en sortent bien et tirent même leur épingle du jeu dans cette nouvelle donne. Quelques-uns cartonnent et gagnent des fortunes en un temps éclair. Une qualité les caractérise : l’agilité. Nous lisons ce mot partout sur les réseaux, dans les derniers livres sur le management et autres articles et interviews qui paraissent dans la presse. Les dirigeants et managers revendiquent et recherchent cette capacité pour faire face aux challenges qui les attendent et surfer sur cette vague redoutable. Mais quel est le secret de l’agilité ? Cette capacité à changer d’orientation, à choisir comment, avec qui et quand agir pour garder l’équilibre et même pour remporter de nouveaux marchés ? Le secret est indéniablement relié à la vitesse, à la pertinence et à la confiance dans cette pertinence. C’est une ressource pour choisir vite et bien. Tiens donc, cela me rappelle quelque chose… Et si l’agilité provenait tout simplement d’un recours à ce que l’on sent ? Au flair, à l’intuition du bon choix, de la bonne stratégie et au fait d’agir rapidement et en toute confiance, en suivant cette guidance intérieure, presque instinctive pour certains, visionnaire pour d’autres ?




    Revenons à nos ressources telles que les décrivait Einstein : si notre mental rationnel est un serviteur fidèle et, disons-le, jusque-là très performant dans un monde prévisible et reproductible, qu’en est-il de notre intuition, de ce « don sacré oublié » ? Que nous apporte-t-elle d’essentiel dans ce contexte ?




    Comment se fait-il qu’elle assure et « booste » le business des intuitifs décomplexés et conscients de leurs atouts pour gérer les incertitudes et les imprévus de notre époque ?




    Et si nous étions tout simplement à l’aube d’une révolution de notre approche du monde grâce à la formidable puissance de notre intuition ?




    Après plus de dix-sept ans de recherche et d’expérimentation sur le thème de l’intuition et huit ans à transmettre des clés et des pratiques aux dirigeants d’entreprise5 et aux managers6, je ressens l’urgence de les diffuser plus largement au travers de ce livre. Vous qui lisez ces lignes, il se peut que l’intuition vous intrigue, vous manque, ou au contraire, vous aide régulièrement. Toujours est-il que votre lecture signifie peut-être un besoin de mieux comprendre et de mieux vous appuyer sur votre intuition… L’objectif de cet ouvrage est de vous informer, vous soutenir et vous guider, afin que vous puissiez (re)trouver une excellente réceptivité à votre propre intuition pour la mettre au service de vos projets, mais aussi pour identifier les forces et les manques de votre équipe dans ce domaine.




    Nous allons dans un premier temps cerner ce qui relève du terrain de jeu de l’intuition et répondre à la question suivante : qu’est-ce que l’intuition ? Puis, nous irons sonder plus loin ce sujet fascinant : comment nous vient-elle ? Que nous disent les neurosciences à son sujet ? Avons-nous tout compris et tout découvert à propos de l’intuition humaine ? Quelles sont les autres façons d’étudier le phénomène de l’intuition ? Elle est parfois à ce point phénoménale que la physique classique se heurte au mur invisible de ses limites permettant de comprendre certaines de nos capacités avérées et rigoureusement observées.




    Dans une deuxième partie, nous partirons à la découverte des trois types d’intuitions qui « boostent » les projets et toutes les activités humaines.




    Vous pourrez passer à l’action dans la troisième partie. Nourrir votre intuition en ajustant votre posture et en découvrant quelques bonnes pratiques, dans chacune des formes de l’intuition. Un test vous permettra de repérer vos points forts et vos manques éventuels, ce qui formera un pont vers des pratiques permettant d’optimiser votre potentiel intuitif.




    Enfin, nous verrons en quatrième partie en quoi l’intuition est devenue un facteur clé de succès pour l’entreprise post 2020 ; une véritable énergie renouvelable.




    Que le voyage en terre intuitive commence !


    




    

      

        5. Réseau francophone de perfectionnement des dirigeants : APM (Association pour le Progrès du Management).


      




      

        6. Autres réseaux de perfectionnement, à destination des managers : Germe, Institut Fontaine, Key People, etc.


      


    


  




  

    partie 1


    Que savons-nous sur l’intuition ?


  




  

    « Si je crois en l’inspiration ?


    Mais bien sûr, je crois même que tous les hommes sont inspirés.


    J’appelle cela l’intuition. »




    Max Jacob, poète et romancier (1876-1944).
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    Donner une définition à l’intuition, ce n’est pas simple. C’est comme chercher à casser de l’air, presser de l’eau ou cueillir un rêve. Et pourtant, c’est comme cela que nous allons commencer afin de vous donner quelques repères et vous inviter à réfléchir à cette notion profondément intime et subtile pour vous faire, peu à peu, votre propre idée.




    Commençons par définir l’intuition pour que vous compreniez à quel voyage je vous invite, pour l’observer sous différents angles et apprendre tout ce que les sciences ont découvert à son sujet jusqu’à présent, mais pas seulement… Ce sera aussi l’occasion de la voir autrement que dans les prismes habituels et de vous donner quelques itinéraires qui vous mèneront à elle, vous permettant de la découvrir par vous-même et d’en faire une force, une alliée merveilleuse dans ce monde qui change si vite.




    L’intuition nous donne l’impression de soudain « savoir ce que l’on ne savait pas que l’on savait ». C’est une connaissance qui nous arrive subitement, parfois accompagnée d’une émotion, et qui nous avertit, nous conseille, nous guide. Décisions, rencontres, solutions, inspiration, elle nous accompagne dans tellement de domaines. On peut jouer avec elle, mais pas au chat et à la souris… Elle aime donner, mais déteste être saisie.




    Nous découvrons sans cesse des aspects visibles et vérifiables de ses manifestations. Par exemple, les neuroscientifiques du monde entier s’accordent maintenant pour identifier les zones de notre cerveau dans lesquelles nous pouvons observer une partie du mécanisme intuitif qui entre en jeu dans la prise de décision. Pour autant, nous sommes très loin de pouvoir circonscrire ce qu’est l’intuition dans sa totalité, si tant est qu’elle possède une totalité, c’est-à-dire un espace fini.




    Nous verrons, dans ce livre, que l’une des raisons pour lesquelles l’intuition n’est pas simple à circonscrire ou à définir, c’est que plusieurs de ses manifestations relèvent d’autres moyens que les informations transmises par nos cinq sens. Et même si les neurosciences nous reconnaissent maintenant neuf sens plutôt que cinq (Alberganti, 2012), cela reste des aptitudes que notre corps possède pour être informé sur son environnement direct. Or nous verrons que l’intuition va parfois au-delà des sens et qu’il s’agit d’une forme finalement courante d’expérience extra-sensorielle.




    Neuf sens pour ressentir…
Combien as-tu de sens ? À cette question, un enfant peut rapidement répondre, à savoir que nous avons cinq sens. Les énumérer est la suite traditionnelle de cet inventaire de nos perceptions : la vue, l’odorat, l’ouïe, le toucher, le goût. Nous avons tous appris cela à l’école et c’est donc avec une certaine surprise que nous découvrons, en 2018, que les neuroscientifiques s’accordent pour dénombrer quatre autres sens.


    Nous aurions donc neuf sens ? Ces quatre sens de plus, quels sont-ils ?


    Après de longs débats et investigations dans les différentes disciplines scientifiques concernées, et principalement la neurobiologie et la psychologie cognitive, un consensus a fini par éclore pour identifier quatre sens supplémentaires :


    – La proprioception, qui est la capacité à percevoir notre propre corps, dans l’espace notamment ;


    – La nociception, qui nous alerte par la douleur, et dont l’absence peut être très grave ;


    – La thermoception, qui nous informe sur la température ;
– Et enfin le sens équilibrioceptif, qui, comme son nom l’indique, nous permet de nous maintenir en équilibre. Il est également appelé le sens vestibulaire, du fait de sa localisation dans l’oreille interne.


    Ces quatre sens ont une particularité : ils sont internes. La thermoception exceptée, puisqu’elle capte aussi bien la température extérieure que celle intérieure à notre corps.


    Observons en effet que les cinq sens que nous connaissons sont des capacités à recevoir de l’information de l’extérieur. C’est Aristote, il y a 2300 ans, dans son traité De Anima (De l’âme), qui a entrepris d’observer et de qualifier ce qui nous permettait de percevoir de l’information sur notre environnement direct. Cette classification écartait en la niant toute forme de perception produite par un stimulus interne. Le fait que nous ayons mis si longtemps à nous accorder pour identifier des sens internes provient notamment du fait que ce qui est externe était plus facilement mesurable. Nous voici à nouveau avec la difficulté d’évaluer ce qui est ressenti, non mesurable ou observable par un tiers. Ce sont les progrès de l’observation de ces phénomènes internes ces dernières années, notamment par l’imagerie médicale, qui ont permis d’avancer sur la nomenclature des capacités sensorielles des humains.


    Nous avons donc neuf sens… au moins, car l’enquête reste ouverte et les chercheurs actifs. Nos perceptions sont étudiées pour définir d’autres sens, notamment la perception du temps.




    Un pressentiment, cela arrive à tout le monde ou presque. Cela vous est arrivé plusieurs fois, peut-être souvent, de vous retourner pour trouver à coup sûr un regard posé sur vous… Et pourtant, comment faites-vous pour percevoir ce regard ? Ce n’est pas son odeur ni le son qu’il émet qui vous avertit. Vous n’êtes pas équipés d’yeux dans votre dos… Alors comment faites-vous pour sentir que quelqu’un vous observe ? Pour le moment, nous ne savons pas dire si c’est la saisie d’une information sensorielle à très petite échelle. En tout cas, nous ne savons pas la mesurer. Il y a d’autres exemples. Cela vous arrive-t-il, peut-être souvent, de penser soudainement à une personne qui vous appelle dans la minute qui suit ? Ce n’est rien d’autre qu’un phénomène télépathique. Nos sens n’y sont pour rien puisque l’effet semble le même, que la personne se trouve à l’autre bout du monde ou dans le quartier voisin. Je m’amuse et me surprends à poser la question de la fréquence de ce type d’expériences et je constate, dans tous les groupes où j’interviens depuis 2012, que beaucoup témoignent que c’est déjà arrivé. Vraiment beaucoup.




    Simple hasard ? Je vous laisserai en juger par vous-même dans les chapitres qui traitent de cette question.




    C’est donc avec prudence et délicatesse que je vous présenterai une « définition » de l’intuition qui sera plus proche d’une carte au trésor que d’un lien HTML qui permettrait de la trouver avec un GPS.


  




  

    Chapitre 1


    Pistes et indices pour définir l’intuition




    Avant de lire les lignes suivantes, posez-vous un instant cette question : au fond, c’est quoi, l’intuition ? Comment la définiriez-vous… intuitivement ?




    À cette question, dans les ateliers que j’anime, les yeux des participants se mettent souvent à chercher un point de la salle, les regards deviennent un peu flous, quelques sourires se dessinent, comme pour signifier un retour vers soi, une réflexion. Des souvenirs reviennent sûrement furtivement donner des indications… J’imagine les pensées qui traversent mon auditoire : « Le jour où je l’ai rencontrée, je savais… », « Ce job, je l’avais tellement senti, c’était sûr ! », « Ah oui, il y a eu ce matin-là, quand je me suis réveillé avec la solution devant mes yeux »…




    Alors commencent à fuser quelques propositions : « C’est un feeling ? », « Une évidence, ça s’impose à soi », « Moi, je dirais que c’est ma petite voix », « Les pressentiments, ça rentre dans les intuitions ? »




    Voilà. Le paysage de l’intuition est posé. En partant de nos expériences, nous retrouvons les différentes manifestations de l’intuition. Pour certains, c’est un signal dans le corps, pour d’autres un flash, un insight comme disent les Américains et, bien sûr, c’est aussi la fameuse petite voix qui nous souffle des conseils avisés.




    Cependant, si tout ceci commence à nous donner des idées sur les manifestations de l’intuition, nous ne savons toujours pas vraiment quels en sont les mécanismes, ce qui se passe avant qu’elle nous parvienne, ni précisément de quelle source nous viennent ces signaux ou ces indications.




    Je vous propose, tout simplement, de commencer par découvrir ce que nous dévoile le mot « intuition » dans son étymologie. Il a pour origine deux termes latins : intus (« à l’intérieur ») et tueri (« porter son regard »), ce qui donna ensuite intuitio (« vue », « regard »). Ce qui frappe d’emblée, c’est la signification de cette association « porter son regard » et « intérieur ». Depuis ses origines, l’intuition désigne donc cette ressource avec le paradoxe apparent de devoir porter son regard à l’intérieur de soi pour être guidé dans nos perspectives à l’extérieur. Allons plus loin en nous appuyant sur la définition du dictionnaire, en l’occurrence celle du Larousse : « Intuition (n.f.) : Connaissance immédiate et directe, sans recours au raisonnement. »




    Une connaissance ? À ce point-là ?




    Immanquablement, les plus diplômés – et surtout les ingénieurs – réagissent à ce terme. Non, cela ne peut pas être une connaissance. Et pourtant, c’est bien la définition. Moi aussi, j’ai été surprise au début. Définissons également le terme « connaissance », soumettons-le à la vie de tous les jours. Au fond, nous disons « Je te connais bien », « Je connais ce pays, j’y suis allée tous les étés »… C’est plutôt quand nous disons « Je connais ma table de 7 ou de 4 » que nous faisons un abus de langage. Lorsque nous apprenons nos tables de multiplication, elles ne changent pas, elles restent parfaitement semblables avec le temps et identiques d’une personne à l’autre. Nos émotions, nos sensations et nos souvenirs ne modifient pas d’un iota le résultat de toutes ces multiplications. Nous devrions dire que nous « savons » nos tables, car il semble en effet que le savoir désigne quelque chose que nous intégrons « par cœur », tandis que la connaissance apparaît comme une approche « par le cœur » et « au cœur du sujet ». Le dictionnaire symbolique nous dit qu’elle est « une possession symbolique des choses ».




    Alors oui, l’intuition est une connaissance, et les chercheurs de très haut niveau ne s’y trompent pas. Les prix Nobel de Sciences, par exemple, sont les premiers à revendiquer leur recours à l’intuition. En 2010, une étude a été menée sur leurs facteurs clés de succès. Sur 93 prix Nobel de Sciences, 82 ont mentionné l’intuition comme étant l’une des ressources de leur découverte (Marton, Fensham & Chaiklin, 1994). Venant d’une population aussi ultra-rationnelle, c’est une proportion énorme à propos d’une ressource aussi inattendue.




    Henri Poincaré, l’un de nos plus grands mathématiciens, également philosophe des sciences, a même pris soin d’explorer le thème des fulgurances, dont celles qui l’ont amené à plusieurs découvertes. En 1908, il organisa un colloque adressé à ses confrères sur le thème des mécanismes de l’intuition. C’est à cette occasion qu’il exprima ce propos : « C’est avec l’intuition que l’on trouve et avec la logique que l’on prouve. »




    Carl Gustav Jung, psychiatre et père de la psychologie analytique, présentait l’intuition parmi les quatre fonctions de notre conscience. Les trois autres étant la sensation, l’émotion et la pensée. C’est bien l’articulation de ces quatre fonctions qui pourrait s’avérer être le secret de nos intelligences !




    Nos grands scientifiques nous ramènent ainsi à cette évidence : être rationnel n’écarte absolument pas la possibilité d’être intuitif et même sensible. Et l’association de toutes ces capacités mène au talent et aux plus grandes découvertes.




    Quand l’intuition génère de grandes découvertes




    « Chaque grande vérité, avant d’être trouvée, s’annonce par un pressentiment, un instinct, une image indécise comme dans un brouillard, un effort vain pour la saisir. »




    Arthur Schopenhauer, philosophe (1788-1860), Sur la religion, Parerga et Paralipomena.




    Les exemples sont probablement aussi nombreux que la liste vertigineuse des découvertes humaines. Certaines sont entrées dans la légende et notamment la pomme de Newton, la poussée d’Archimède, le tableau de Mendeleïev, la molécule du benzène apparue dans les rêves de Friedrich Kekulé, les échanges chimiques neuronaux également révélés dans deux rêves consécutifs pour le pharmacologue Otto Loewy, l’amusante anecdote de l’invention du stéthoscope par Laennec et, enfin, le triste sort d’Ignace Semmelweis qui avait l’intuition de la nécessité de se laver les mains avant d’accoucher les femmes, en particulier après avoir disséqué des cadavres à l’école de médecine. Ce pauvre intuitif avait eu cette intime conviction avant que ne soient découverts les microbes. Il a payé son entêtement à défendre sa théorie par une radiation, puis un enfermement dans un asile où il est mort en 1865, l’année même où Louis Pasteur a pu démontrer le principe de la prolifération microbienne, donnant enfin raison au visionnaire incompris.




    Observons les cinq points qui caractérisent ces découvertes et ces découvreurs :




    1. Le focus et l’engagement des scientifiques qui ont vécu ces fulgurances ;




    2. La clarté de leur intention de trouver une solution, une compréhension nouvelle ;




    3. Le contexte disruptif où ils se trouvent au moment de leurs découvertes par rapport au cadre habituel de leurs recherches et l’intensité de leur charge de travail ;




    4. Le caractère souvent incongru du théâtre de ces découvertes ;




    5. La force de la charge émotionnelle au moment de la découverte, qui arrive d’un seul coup, comme une évidence après des mois, souvent des années de recherche.




    Ces aspects se retrouvent dans de nombreux récits de ces découvertes fulgurantes qui constellent l’histoire des sciences, et de la recherche en général. Le biologiste François Jacob, prix Nobel de médecine en 1965, a notamment généreusement partagé le déroulé précis de plusieurs de ses découvertes dans son autobiographie (Jacob, 1987).




    L’ensemble de sa carrière a fait de François Jacob un précurseur dans le génie génétique. Son focus sur son thème de recherche et son engagement à découvrir ce qui pouvait être transmis par les gènes étaient manifestes. L’intention de trouver quelque chose d’inédit était également présente, alimentée par une intuition générale qu’il se trouvait dans son sujet des découvertes majeures qui changeraient la médecine. François Jacob, cependant, ne se doutait pas que les ouvertures qu’apporterait le génie génétique seraient même révolutionnaires. Le contexte disruptif apparaît à chacune de ses découvertes dont il raconte le déroulement. Par exemple, il en mentionne une qui a jailli lors d’une promenade dans le jardin du Luxembourg, proche de chez lui à Paris. Cependant, de toutes, son intuition la plus spectaculaire du point de vue de sa manifestation est survenue en pleine séance de cinéma, ce qui ajoute un caractère vraiment incongru pour une découverte scientifique ! Il est intéressant d’observer qu’il ne s’attendait pas du tout à cela au moment où elle s’est manifestée. D’assez mauvaise humeur ce jour-là, l’ennui semble avoir marqué toute sa journée jusqu’au moment précis de son intuition. Il raconte que, ce dimanche de juillet 1958, il tournait en rond dans son appartement, sans avoir le cœur à l’ouvrage, et qu’il résolut finalement de se changer les idées en accompagnant son épouse au cinéma. Devant le grand écran, tout en regardant un film qui ne le passionnait guère, il remarque une activité inhabituelle de son esprit. Il décrit ainsi les prémices de la fulgurance : « Affalé dans mon fauteuil, je perçois confusément en moi des associations qui continuent à se former, des idées à cheminer. Tout un remue-ménage qui se poursuit sourdement, dont je ne songe pas même à maîtriser le déroulement. Sur l’écran, des ombres s’agitent. Je ferme les yeux, attentif à ce qui se passe d’extraordinaire en moi. Une brusque excitation mêlée d’un plaisir confus m’envahissent, m’isolent de la salle, de mes voisins les yeux rivés à l’écran. Et soudain, un éclair. L’éblouissement de l’évidence. Comment ne pas y avoir pensé plus tôt ? ». Cet événement intérieur déclencha une grande charge émotionnelle que le chercheur décrit parfaitement : « Des hypothèses encore grossières, encore mal esquissées, mal formulées se bousculent en moi. À peine ont-elles émergé que je me sens envahi d’une joie intense, un plaisir sauvage. Une impression de force aussi, de puissance. Comme si j’avais gravi une montagne, atteint un sommet d’où je découvrais au loin un immense paysage qui s’offrait » (Jacob, 1987). François Jacob relate cet événement presque trente ans plus tard et semble avoir conservé intacte toute l’intensité de cette découverte, de l’émergence de cette intuition visionnaire. Cela nous montre à quel point nos intuitions peuvent marquer nos vies, voire notre époque pour les plus inspirés. Ce récit de ce grand homme peut nous impressionner, il est vrai, et néanmoins, ne nous rappelle-t-il pas aussi quelques événements intuitifs dans notre vie ? Cette description précise de l’émergence d’une solution totalement inédite n’est pas sans évoquer nos propres mécanismes, lorsqu’une intuition majeure nous délivre de la confusion ou de l’incertitude, ou bien nous place devant un choix essentiel. Cet impact a de quoi nous questionner, stimuler l’envie d’en découvrir davantage sur cette ressource intérieure si mystérieuse et puissante.




    Partant de ces observations sur les intuitions des grandes découvertes, nous pouvons en effet entreprendre une enquête sur l’intuition et aller plus loin.




    Pouvons-nous en dire plus sur l’intuition ? Quels en sont les mécanismes ? D’où vient-elle ? Comment arrive-t-elle soudain à notre conscience ?


  




  

    Chapitre 2


    Ce que nous croyons savoir sur l’intuition et ce que nous préférons ignorer




    En cheminant dans mes recherches sur le sujet, j’ai été frappée par une chose, c’est que l’intuition ne laisse personne indifférent. Plus particulièrement, le débat sur son origine et sur ses mécanismes engendre des discussions passionnées et souvent houleuses. Si bien que nous pouvons nous poser la question autrement : Que croyons-nous savoir ? Que préférons-nous ignorer ? Et pour quelles raisons… ?




    Ces questions sous-tendent, au fond, l’ensemble des polémiques de ce changement d’époque. Ce tout nouveau millénaire nous abreuve de révolutions conceptuelles et il semble notamment requérir un changement de notre cadre de référence scientifique. À plusieurs égards, ce que nous avons tenu pour certain se révèle aujourd’hui inexact ou dépassé. De nouvelles notions apparaissent avec l’inconfort de leur nouveauté et de ce qu’elles sous-tendent. Tout cela nous perturbe. Aussi curieux que cela puisse paraître, cela touche de plein fouet le thème de notre intuition. En effet, l’intuition est intrinsèquement liée à la notion de conscience. Or il se trouve que la quête des clés de notre conscience est devenue le nouveau Graal des neurosciences.




    Pour explorer tout ce que nous pouvons savoir et apprendre sur l’intuition, nous allons élargir notre regard à un ensemble de points de vue et d’expériences. Cela nous permettra d’éviter les biais d’une seule vision ou d’une seule forme d’expertise, et surtout, d’enrichir votre propre appréciation.




    « La conscience n’est pas juste un processus physique, ni même juste un phénomène objectif que nous pouvons mettre sous un microscope afin de l’examiner de manière purement rationnelle. En réalité, la conscience est avant tout une expérience. » (Gablier, 2019, p. 10)




    C’est fantastique d’observer tout ce que nous avons pu découvrir grâce aux progrès récents de la science. Et, cependant, il se trouve deux thèmes sur lesquels nous nous heurtons encore. Ceci n’est pas dû à une limite de nos connaissances ou de nos moyens comme nous le verrons, mais à un mur, un mur culturel.




    Ces deux thèmes sont :




    – l’origine et donc le niveau depuis lequel les informations reçues par intuition proviennent ;




    – la nature de la temporalité et, notamment, la notion de futur, ainsi que « l’accessibilité » des informations qui s’y trouveraient.




    En ce qui concerne l’information reçue, sommes-nous si sûrs que notre intuition n’a que notre mémoire et notre cerveau pour s’alimenter ?




    Quant aux prémonitions, elles démontrent insolemment que certaines personnes semblent accéder à des informations (données, images, événements) qui n’ont pas encore eu lieu. Elles seraient donc issues du futur. Par ailleurs, les prémonitions désignent un ou des faits qui n’apparaissent souvent pas probables dans le temps présent, voire absurdes. Cela nous éloigne de la théorie qu’elles ne seraient que des fantasmes construits sur les probabilités. De nombreux chercheurs, au cours des deux derniers siècles, ont produit des résultats rigoureux qui penchent en faveur de l’existence des prémonitions. C’est même ce sérieux et cette avalanche de preuves qui nous amènent à délaisser le confort de ce que nous avons pu croire jusque-là.




    « La difficulté n’est pas de comprendre les idées nouvelles, mais d’échapper aux idées anciennes. »




    John Maynard Keynes, économiste, 1843-1946




    Dans les développements qui vont suivre, nous allons nous autoriser à lever les tabous habituels du cadre de référence scientifique, car, comme dans toutes les formes d’expertise, le consensus des sciences « officielles » engendre des biais qui limitent la compréhension et nous orientent vers des conclusions hâtives. Pourtant, nous le verrons, nous disposons aujourd’hui de très nombreuses études, issues d’un grand nombre de laboratoires dans plusieurs pays. Ces études ont pour objet et pour effet de donner un point de vue complémentaire et obligent, pour certaines, à réviser nos jugements et croyances.




    D’où nous viennent ces résistances à l’égard de l’intuition ?




    Remarquons déjà un premier phénomène collectif : si beaucoup d’entre nous réagissent avec étonnement ou refus lorsque la définition de l’intuition affirme que c’est « une connaissance », c’est que nous sommes conditionnés de manière profonde. Pour la plupart, nous avons passé un (très) grand nombre d’années sous le joug d’une seule vision, celle du raisonnement logique, linéaire, démontrable et surtout reproductible. C’est même la qualité ou la fidélité de cette reproduction du modèle qui est évaluée, et presque rien d’autre, de la maternelle au doctorat.




    Il arrive encore que, devant la démonstration de l’existence de l’intuition et de sa pertinence, certaines personnes changent subitement d’attitude et deviennent sceptiques, méfiantes. Certains se ferment et n’écoutent plus vraiment, quand ils ne basculent pas carrément dans la provocation.




    Ces réactions de moquerie ou de rejet s’avèrent être, tout compte fait, les effets d’une dissonance cognitive. C’est ainsi que l’on nomme la réaction que nous avons tous face à un fait ou une parole qui heurte ou contredit nos croyances. Plus ces croyances sont ancrées, plus la réaction est forte, émotionnelle, pouvant aller jusqu’à l’agressivité.




    L’Occidental rationnel, du fait de son éducation et de son époque, croit souvent qu’il ne peut y avoir de connaissance au-delà des apprentissages réalisés consciemment, comprenant un effort et du temps. La connaissance est associée culturellement à ce que nous avons appris et vécu à l’école. Or, il se trouve que le modèle pédagogique en cours depuis deux siècles nous conditionne en profondeur dans une appréciation de la connaissance qui se doit d’être quelque chose de difficile à acquérir, où certains sont bons, et d’autres sont inaptes.




    Nous avons tendance à confondre le contenu de toutes les matières (les connaissances) qui sont instruites, avec le mode qui est imposé. Partout, de la maternelle aux études supérieures, nous avons dû intégrer un mode linéaire, reproductif, éliminant la créativité et l’intuition au profit de la logique, seule voie autorisée et respectée. Cela ressort des résultats aux évaluations : les notes données ne sont, en définitive, que des évaluations de la capacité de l’élève à reproduire très exactement un contenu, mais aussi la méthode pour y parvenir et jusqu’à la forme avec laquelle ce contenu est présenté. Rien n’est laissé au hasard et toute dérive coûte des points, ce qui se transforme rapidement en sanction plus ou moins humiliante.




    Ce travail de conditionnement ne laisse aucun être humain indemne dans son rapport à tout ce qui a été dévalorisé, voire interdit, comme la rêverie, le jeu, la fantaisie, l’intuition ou l’inspiration personnelle.




    Par exemple, en mathématiques, le résultat compte quand l’élève le démontre avec la méthode enseignée. Le résultat qui arrive de façon intuitive à l’élève est très majoritairement considéré comme nul et suspect.




    En langues, ce qui compte est de construire une phrase grammaticalement correcte, même si elle n’a aucun sens social. Savoir habilement faire passer un message ou une émotion est très rarement encouragé.




    En philosophie, il faut connaître des courants par cœur et les retranscrire en ne donnant son avis que selon une forme bien définie, au-delà de laquelle le zéro se profile comme une punition suspendue au plafond de la classe, le hors-sujet semblant plus grave que le manque d’idées.




    C’est pourquoi il faut parfois attendre la trentaine, la quarantaine ou même plus, pour que chacun réalise au détour de l’expérience de la vie, que son intuition n’est pas si folle, voire étonnamment juste dans certaines situations, que sa créativité est nécessaire parfois pour sortir du lot et enfin, que sa fantaisie le distinguera toujours d’un robot quelle que soit l’avancée de l’IA… En revanche, les vieux souvenirs de classe entretiennent l’idée que, même sortis de l’école, nous restons sous le paradigme du « tout rationnel ». C’est pourquoi nous nous gardons souvent de partager la façon dont l’intuition continue de se faufiler discrètement pour nous aider à tirer notre épingle du jeu.




    J’ai maintes fois entendu la confidence des dirigeants et, plus encore, des managers de grandes entreprises exprimer cette difficulté d’affirmer et d’assumer leurs intuitions. Ce n’est pas une chose aisée dans un univers où l’intuition n’est pas reconnue, voire méprisée au profit de raisonnements que l’on peut démontrer. De très nombreux intuitifs témoignent qu’ils ont pris l’habitude de « déguiser » leurs intuitions sous des arguments qui singent la logique et ont pour vocation de convaincre et de montrer une image considérée comme plus professionnelle. La plupart dissimulent leurs talents intuitifs, que la société n’attribue qu’à certains métiers : créatifs, entrepreneurs ou chercheurs de génie, artistes, commerciaux à la rigueur… et c’est à peu près tout. C’est si réducteur quand on considère qu’il ne se trouve pas une personne qui soit véritablement privée d’intuition. Tous, nous sommes capables de contribuer à nos métiers, nos missions, nos projets par notre intuition dans sa forme bien spécifique, comme nous le verrons au cours de ce livre.




    Les nouvelles générations et les nouveaux défis de notre temps invitent à changer notre regard sur cette ressource souvent oubliée et dénigrée. Cependant, en Occident, nous aimons comprendre, nous avons même besoin de comprendre scientifiquement les choses pour nous ouvrir à elles.




    Allons-y, puisque même du côté des sciences, nous avons maintenant de magnifiques éclairages pour faire confiance à notre intuition… et ce n’est qu’un début !


  




  

    Chapitre 3


    Que nous disent les neurosciences sur l’intuition ?




    Un des indicateurs de l’intérêt croissant du public, mais aussi de l’intérêt scientifique pour l’intuition, c’est de constater que ce thème autrefois considéré quasi « fantaisiste », fait désormais la une de plusieurs magazines de recherches ou de vulgarisation scientifiques : Sciences et Avenir, Sens & Santé (publication du Monde) et, plus récemment, le dossier de « Cerveau & Psycho » de l’été 2019. Le sujet de l’intuition intrigue. Plus encore, il semble apparaître aux premières loges ces dernières années, au regard du nombre de réactions et questions des lecteurs ou auditeurs de la « Tête au carré » par exemple, célèbre émission scientifique de France Inter, dédiée à la question de l’intuition en juin 2019. Le public demande à savoir, à comprendre comment fonctionne notre intuition. Nous sommes littéralement fascinés par ce que les neurobiologistes découvrent sur notre cerveau, et il est vrai qu’il y a de quoi se passionner.




    J’aime me souvenir que « la carte n’est pas le territoire », alors restons ouverts à plusieurs lectures, avec quelques critères que je vous propose pour explorer le thème de l’intuition : ouverture, rigueur, « distance juste », appétit de connaissances, désir de comprendre… et bien sûr, intuition ! Gardons à l’esprit que les découvertes et les avancées de notre humanité se font dans un orchestre composé de différentes sciences qui, mises en musique, pourraient nous aider à aller, si possible, au-delà de la carte et envisager le territoire.




    Les neurosciences ont récemment fait grandement avancer nos connaissances sur les mécanismes intuitifs visibles dans le cerveau et dans un ensemble de réactions corporelles.




    Jusqu’à la fin du xxe siècle, nous avions peu d’éléments pour démontrer l’activité intuitive dans notre corps et plus particulièrement dans notre cerveau. Des protocoles existent néanmoins depuis plus de trente ans pour découvrir comment le corps est informé et comment il transmet cette information jusqu’à notre conscience. Par exemple, en 1995, Antonio Damasio, professeur de neurosciences, a pu démontrer à l’Université de l’Iowa, comment, dans un jeu de hasard avec des cartes à jouer, le corps pouvait montrer des signes de stress comme la sudation, lorsque le joueur s’apprête à choisir une carte perdante parmi un choix de cartes dont la face est cachée. Cette expérience, appelée « the gambling task » (le test du pari), a pu mettre en évidence que, d’une façon ou d’une autre, le corps sait, avant la conscience accessible, quelle décision prendre ou, en l’occurrence, éviter. Sans démontrer à ce stade comment l’intuition parvenait au corps, Antonio Damasio a donc été un des premiers à mettre en évidence que le corps capte des informations subtiles et les exprime. Il est allé plus loin en démontrant même que cette sudation, bien que discrète dans les paumes des mains, était accompagnée d’un changement de comportement inconscient des joueurs qui, petit à petit dans l’expérience, se mettaient à éviter les tas de cartes « perdantes », sans véritablement comprendre pourquoi ils les évitaient. Il s’agit bien d’un comportement intuitif et pertinent qui plus est.
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